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'évanoiis, s'écria-t-el le... Non, non, ne ime ce âfrfit. A h ! les témoins prétundent qu'au-
consolez pas. Laissez-moi pleurer ; c'est tr-op! d'eux n'a donné le moindre coup de bâton ? C'est
alfreux ! done Marc qui doit avoir frappé -nortellement

-Quoi ? qu'est-il arrivé ? Parlez Tierèse. le valt à la tete. (lette circonstance sule sur-
Vios nous fai tes trembler. Urbai ?... demanda lt pour dénItrer que la vie d'Urbain et de
Cécile ploe coile un linge. sa plre était oie danger et qu'ils avaient le

-Non, pasU n, sanglota lat servante. droit de la défenîudr par .tous les moyens... Mais
-- Ciel, moî pauv re mar! ::'écrii la mér (Coui- tout cela nous fait oublier les palUVres i-i-

teruîni nitrs. Eh bienI. Thérèse. savez-vous si M. le
-Non. las le fenmier non plus. hi ron) est levé ?
-- Qui. al ors ? -- ()l ! le chasseur m'a dit (qu'il est descendt
-- Hlas, le pauvre Blaise!... qui arait janutis depuis plus d'une heure. Vous savez bien, fir-

eru qu'il pouvait se passer d'aussi terribles mière, le chasseur Pierre qui autrefois venait
cioes' souvent causer avec moi. C'est aussi un bon gar-

-Mais quoi donc ? Que savez- vous de Blaise? çoi... Et puisque Blaise est mort... Il vous coln-
-Il est mort. seille tie 'enir tott (le Suite au château; c'r
-Mort .tMu à Ihluene AI. le baron r'ecevra beaucoup dle
-Les brigands l'ont tué. Ah ! c- brave gar-

(;otn il n'avait pourtant pas mérité une si mnal-1par amitié pour moi, parlera au valet de chant
heurse fin ! I bi e, afin qu'il vous introduise auprès <lu liron.

- A-t-on t rouvé son cada vre? demanda Kari. - Oh venez vite alors, ma mère, ne perd<i
-- Non, pas son cadavre; mais c'est égal, on pas un instut sécria Cécile.

sait aintenaut qu'il a été tué.. Laissez-moi Elle cta dans la chambre voisine et re'int
pleurer, mes larimie m'étouffent. Le meilleur aussitôt en disant:
garçon du monde, travailleur, doux, serviable, -- Teez, voilà votre bonnet et votre mouir.
innocent connue un agneau, que je regardais Laissez-limi vous ader Vous voi prête. Bot
con1ne um1on frère! Oh! nion Dieu, mon Dieu ! et bon espoir. Vene.

La mière Cotternan et Cécile, profondément Elles quittèrentla et allèrent à travers
émiauts par la triste nouvelle, se regardaient avec le loid de la vallée aussi vite que le IK'rnIe(-
une muette ugoisse. taiet jabes raidies de la fe'mière; puis

-M. htérèse, palez douciclaireme il. t daversèrent tn petio p t et grasireuet aure
Quavez-vous appris at sujet de Blaise ? insista
Kari.

- Oi a trouvé soli bominet,soi bonnet (le coton 1
tout trempé de sang.

-?
-- Au fond du bois des Béguiines, dans le tail-

lis.
-En êtes-vous bien sûre, Tfhérès ? Qui vous

l'a dit ?
-- J'ai vu soit bonnet, Karl. Ah ! Je frémis

encore en y penîsanit ; il était tout raide de sang
caié. Ah pauvre Biaise! pauvre Blaise!

-Vous avez vu le bonnet de Blaise ! où cela ?
au château ?

-Non, entre les mails du garde Diemcks, qui
allait le porter au drossart. Un figotier de Kes-
terbeck l'a trouvé ce matin, au point dujour, au
bois des Béguines, et l' a)portà D'worp. Lais-
sez-mti pleurer encore !... Un si bon garçon ! Il
n'était pas beau, c'est vrai, mais si ht cœur!

La frmière et Cécile, malgré leur émotion,
essayèrent de consoler la servante.

Karl les laissa taire un mîîonent. puIis il reprit:
-Dieu ait l'âme du pauvre Blaise ! Nous ne

doutionusplus de sa mort, n'est-ce pas, depuis lk'
fital évéonment ! Remercion plutôt le ciel de
ce qu'il nous apporte maintenant lit prouve do

collinie

La rapidité de leur inardie les empêchait de
causer. Elles arrivèrent au grand chemin diu
village, et bieiLt à l'aveiiuc de beaux arbres
au bout de laquelle s'élevaient les tourelles du
clâteau.

Leur coe.r battit bien fort quand elles aper-
çurent la tourelle gauche avec ses meurtrières.

quand elles se dirent que.là, dans c. souterrains,
les êtres qui leur étaient chers se trouvaient en-
chaînés et couchés sur la paille. Mais elles n'o-
sèrent prier, de peur de s'attrister l'une l'autre.

Pierre, le garde, qui se tenait devant la pore,
leur dit :

-Thérèse m'a prévenu de votre arrivée. J'ai
parlé au valet de chambre. Suivez-moi.

Elles traversèrent la cour et pénétrèrent dans
le château. Un laquais en livrée leur ouvrit la
porte d'une chambre.

-Entrez et attendez ici, dit-il. L'aimman est
avec M. le baron. Lorsqu'il eut reruié la porte
derrière lui, les deux fennes se dirent avec in-
quiétude:

-L'amman auprès du baron ! Hélas !0 pour-
quoi avons-nous tardé si longtemps? Mon ceur
nie disait que je devais être ici avant notre en-
nenniii.


